
C
es dernières semaines, et 

même après le 7 mars, 

trois quarts des salariés 

de ce pays soutenaient la pers-

pective de la grève reconducti-

ble. Jamais nous n’avons connu 

une telle unité politique de notre 

classe. Jamais nous n’avons 

profité d’un tel front syndical fa-

cilitant la mobilisation dans les 

différentes professions. Jamais 

un gouvernement n’a été aussi 

isolé, disposant d’une base so-

ciale très fragile, même au sein 

des médias. Jamais les contra-

dictions et les divisions au sein 

de la bourgeoisie n’ont été aussi 

marquées, alimentées par les in-

quiétudes diverses de larges 

franges de l’élite de gauche et de 

la petite bourgeoisie. 

Mais, surtout, jamais la straté-

gie de l’action directe, par la 

grève, n’a été aussi populaire et 

aussi présente dans les entre-

prises du privé. 

ET, POURTANT,  

NOUS AVONS PERDU ! 

Certes, nous pouvons dénon-

cer les stratégies syndicales des 

différentes bureaucraties. Nous 

pouvons dénoncer les « jaunes » 

trop timorés de la CFDT (et pas 

qu’eux), les attitudes et les posi-

tionnements de bien des syndi-

cats, toutes organisations 

confondues.  

Mais, finalement, le constat 

est clair : le 7 mars, date-phare 

d’un mouvement victorieux, le 

manque de préparatifs et d’anti-

cipation était flagrant, avec une 

grande partie des « partisans » 

de la grève reconductible qui 

n’étaient même pas en grève !  

Chose plus grave : le 7 mars au 

matin, une partie d’entre eux 

n’avaient toujours pas participé à 

une assemblée générale dans 

leur entreprise ou dans leur syn-

dicat professionnel… pour pré-
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Nous sommes sur le point 

de subir une défaite déter-

minante. Celle-ci va clore 

un cycle historique, qua-

rante années de mobilisa-

tions défensives de notre 

classe pour préserver ses 

acquis sociaux. Une nou-

velle période s’ouvre, avec 

de nouveaux rapports  

sociaux nécessitant de 

nouvelles stratégies.  

Cette perspective de 

proche défaite nous oblige 

à analyser, enfin, nos fai-

blesses récurrentes et  

profondes. 



parer cette grève reconductible, 

et l’extension de la mobilisation. 

Comme si un mouvement pou-

vait s’engager à partir de dyna-

miques individuelles ou laissées 

à des consciences person-

nelles ! 
Dans ce contexte, beaucoup 

d’équipes militantes de l’interpro 

se sont retrouvées souvent bien 

seules, non seulement à cause 

du flou laissé par la « stratégie » 

de l’intersyndicale, le manque 

d’appui national et fédéral, mais 

aussi dans leurs missions d’im-

pulser et de coordonner des 

bases syndicales qui sont res-

tées, pour beaucoup, dans une 

sorte d’attentisme spectateur et 

de grève par procuration en de-

hors des grandes dates (et par-

fois pendant !). 

Nous entendons déjà nos ca-

marades d’extrême et d’« ultra- » 

gauche dénoncer, une nouvelle 

fois, la « trahison des sociaux-

traîtres » et autres bureaucraties. 

Nous les entendons proposer 

leur alternative respective : ré-

gler la « crise de direction » 

grâce à un parti d’avant-garde, 

ou prôner l’auto-organisation 

spontanée de notre classe… 

Ces propositions ont comme 

effet de victimiser nos cama-

rades de travail, de les déres-

ponsabiliser et donc de les 

empêcher de tirer un bilan collec-

tif de leurs erreurs.  

En effet, utiliser le schéma du 

bureaucrate bouc émissaire 

nous amène depuis des décen-

nies dans une impasse politique 

marquée par un repli sur soi d’in-

dividus paranoïaques se sentant 

constamment trahis. Cette victi-

misation est malheureusement la 

caractéristique de notre époque, 

ce qui n’offre pas les meilleures 

conditions pour amener l’alterna-

tive d’une démarche collective, 

dans les luttes mais aussi dans 

la vie quotidienne. Et, finalement, 

le niveau politique de notre 

classe et de ses syndicats, ainsi 

que celui des autres organisa-

tions supposées la représenter 

(partis, associations populaires, 

collectifs gauchistes), s’effondre, 

accompagnant la désocialisation 

des prolétaires et de l’ensemble 

de la population.  

Les militants d’extrême 

gauche diffusent un schéma 

idéaliste de la « grève géné-

rale », une vision abstraite sans 

contenu matérialiste, tout 

comme les bureaucraties syndi-

cales ! En effet, les directions 

syndicales la perçoivent trop 

souvent comme une dynamique 

gérée au sommet (ce qui est 

contradictoire avec le principe) et 

dans le cadre d’habitudes incom-

patibles avec cette perspective.  

De leur côté, les militants de la 

gauche radicale la comprennent 

comme une expression d’indivi-

dus révoltés (mythe citoyenniste 

oblige) : l’appel de ces derniers à 

la constitution « d’AG interpro », 

composées quasi exclusivement 

de militants et d’activistes sans 

mandat de leur profession, dé-

montre par exemple leur confu-

sion politique et leur non-maîtrise 

des outils de lutte.  

Ces AG auraient pu servir à la 

transmission d’informations, 

d’expériences et de motivations 

entre différents secteurs de la 

population mobilisée, afin de mu-

tualiser et d’étendre mais n’au-

raient pas pu se substituer à des 

collectifs de travail en lutte lan-

cés par les syndicats. Mais, étant 

donné l’absence de mandat col-

lectif initial et que la plupart de 

ces militants n’étaient pas adhé-

rents à une organisation profes-

sionnelle (syndicat ou, au 

minimum, un collectif de lutte de 

branche), et pratiquement aucun 

actif dans leur union locale (le 

véritable outil interprofessionnel 

permanent), la perspective et le 

fondement même d’AG ont été 

un échec.  

Bureaucrates syndicaux et 

gauchistes ont leur part de res-

ponsabilité dans la situation, de-

meurant enfermés dans leur 

vision idéaliste et institutionnelle, 

totalement étrangère à la culture 

fédéraliste ouvrière, basée sur le 

travail et le mandat : connais-

sances des outils, de leur fonc-

tion et de leur utilisation, ainsi 

que l’articulation entre eux, afin 

de répondre aux besoins par un 

produit de qualité. Leur stratégie, 

imprégnée de la culture bour-

geoise, se limite donc à des mots 

d’ordre abstraits dans un ver-

biage radical, sans capacité 

d’utilisation des outils indispen-

sables pour matérialiser la stra-

tégie de la grève générale. 

  

QUE FAIRE ?  

AVEC QUELS OUTILS ? 

Cela fait bien longtemps que 

notre tendance syndicale dé-

nonce la décomposition de nos 

syndicats et de la culture syndi-

cale. Nous avons tous pu 

constater que notre description 

était malheureusement une réa-

lité.  

Combien de syndicats ont 

fonctionné, en tenant, pendant 

ces deux mois de lutte, ne serait-

ce qu’une AG des adhérents ? 

Combien ont réellement préparé 

la grève reconductible, en réu-

nissant les salariés dans l’entre-
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prise ou dans des locaux syndi-

caux ? Comment peut-on envi-

sager de gagner une bataille 

frontale, comme celle que nous 

venons de connaître, en dispo-

sant d’un nombre aussi limité 

d’unités de combat, organisées 

et expérimentées ? Comment 

peut-on envisager de gagner 

une telle bataille en fragmentant 

les grèves sans réellement cher-

cher à les généraliser toutes, en 

cloisonnant les secteurs en lutte 

les uns des autres ?  

Nous ne développerons pas 

ici nos propositions concernant 

la réorganisation du mouvement 

syndical pour recréer une vraie 

CGT, telle qu’elle luttait efficace-

ment il y a bien longtemps. De 

nombreux documents des CSR 

détaillent ces expériences et ces 

propositions. Des formations ont 

été et seront de nouveau organi-

sées dans les prochaines se-

maines pour répondre aux 

besoins urgents. 

Cependant, la grève a bel et 

bien été une réalité. Mais elle n’a 

été en rien « générale ». Seules 

les manifestations et les appels 

nationaux ont donné cette illu-

sion. Jamais une grève n’a été 

autant déstructurée, voire indivi-

dualisée. Elle a reposé très lar-

gement sur des expressions 

individuelles. Ce n’est pas une 

grève syndicale, c’est-à-dire col-

lective, qui a été défaite, c’est 

une grève de gauche, institution-

nelle, protestataire et ritualisée. 

Une grève où l’on ne s’attaque 

pas à la bourgeoisie et à son pa-

tron, mais à « Macron » et son 

gouvernement. Où on ne fait que 

manifester, s’étant souvent libéré 

avec une RTT ou un congé. Une 

grève où l’on bloque involontai-

rement la production, avant tout 

pour aller manifester sa colère 

individuelle. 

Cela ne veut pas dire que la 

grève n’a pas eu une dimension 

collective. Là où survit un collec-

tif de travail dans une entreprise, 

ce groupe de travailleurs est parti 

manifester ensemble. Dans une 

société bénéficiant d’une section 

syndicale active, l’action a pu 

être plus étendue. Et là où il n’y 

a plus aucune vie sociale, le sa-

larié a parfois eu le courage indi-

viduel et momentané de se 

déclarer gréviste pour aller re-

joindre des amis ou son conjoint 

à la manifestation. Mais la mobi-

lisation a été totalement décon-

nectée des espaces de vie et 

donc de travail. Elle ne s’est pas 

inscrite dans ces espaces, ren-

dant ainsi impossible toute re-

conduction. C’est la 

conséquence du vécu majoritaire 

où le salarié fuit son lieu de tra-

vail et ne s’investit pas dans son 

quartier. 

Contrairement aux mythes 

véhiculés par la culture de 

gauche, les grèves se sont tou-

jours appuyées sur les espaces 

de vie collective du prolétariat et 

non pas sur une culture politique 

philosophique ou citoyenne. Il en 

a été de même pour cette mobi-

lisation. Mais nous sommes 

amenés à constater qu’il ne reste 

plus grand-chose de la vie col-

lective. Au cœur même des syn-

dicats, associations populaires, 

réseaux d’amis et même de la fa-

mille, le collectif a été profondé-

ment altéré par l’individualisme. 

Depuis des décennies, la vie 

nous est présentée comme une 

succession de relations interindi-

viduelles et le plus souvent éphé-

mères, ces expériences 

ponctuelles devant construire 

notre ego, débouchant même 

parfois sur des revendications 

identitaires.  

Cette conception bourgeoise 

de la vie a non seulement produit 
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des individus fragiles et culturel-

lement pauvres, mais surtout in-

capables de construire du 

collectif, d’aller vers les autres, 

de s’enrichir de leur connais-

sance par l’écoute… et tout sim-

plement d’être heureux et moins 

dominés par la peur née de cet 

isolement mental et physique. 

 

SANS « NOUS », IL N’Y A  

PAS DE VIE, IL N’Y A PAS  

DE VICTOIRE ! 

Il y a trois ans, nous avons 

produit une brochure sur la cul-

ture et la sociabilité. Elle rappelle 

la richesse de la culture proléta-

rienne des décennies passées. 

Mais surtout elle explique en 

quoi cette culture, faite de socia-

bilité collective de terrain, a 

donné naissance au syndica-

lisme et lui a fourni son énergie 

et sa conscience de classe. 

Cette culture prolétarienne a 

été constamment attaquée par 

celle de la bourgeoisie, ce qui 

est normal dans le cadre de la 

lutte des classes. Nous aurions 

pu non seulement la défendre 

mais aussi diviser les rangs de 

l’adversaire en démontrant en 

quoi elle était émancipatrice et 

porteuse d’une richesse hu-

maine incroyable face à l’indivi-

dualisme bourgeois. Au 

contraire, nous avons accepté 

l’embourgeoisement de notre 

mode de vie en adoptant le 

schéma affinitaire et patriarcal 

de la gauche. La domination du 

« Je », intégré de fait au système 

capitaliste, reproduit toutes les 

formes d’oppression. Mais elle 

fabrique aussi des individus qui 

ne savent plus construire une vie 

collective, que cela soit dans un 

syndicat, une association, un 

quartier ou même dans leur pro-

pre famille. 

Il ne faut donc pas s’étonner 

que le mouvement syndical ait 

été dans l’incapacité de 

construire une grève générale, 

car on ne peut construire du col-

lectif en accumulant des ego. 

Malgré toutes les expressions 

verbales les plus radicales et les 

plus gauchistes, un individualiste 

demeure tétanisé par la peur de 

la perspective révolutionnaire 

socialiste. Il est incapable de se 

projeter et est condamné à ma-

nœuvrer dans les rares espaces 

de liberté que le système veut 

bien lui concéder. Or, on ne va 

pas au combat contre un sys-

tème en subissant la solitude 

dans sa tête. La force, la 

confiance en soi et la joie de 

vivre et donc de lutter, on les 

construit avec les autres. 

 

UNE CONTRE-SOCIÉTÉ  

SYNDICALISTE POUR  

RECRÉER DE LA VIE  

COLLECTIVE ET  

DES VICTOIRES ! 

C’est grâce à cette dyna-

mique collective que nous allons 

pouvoir rebondir, dès demain. Le 

chantier peut sembler tita-

nesque.  

Mais c’est la stratégie de la 

« double besogne », définie 

dans la charte d’Amiens et 

constitutive de la CGT, qui va 

nous permettre d’avancer rapi-

dement et en construisant de la 

qualité. Commençons par nous 

émanciper des pratiques de rou-

tine, bureaucratiques, activistes, 

institutionnelles et intellectua-

listes. Inscrivons chacun de nos 

actes dans la dynamique de réa-

lisation d’une contre-société au-

togestionnaire, embryon du so-

cialisme. 

La priorité est de nous 

concentrer sur les fondations, 

nos outils fondamentaux : des 

syndicats d’industrie (de 

branche professionnelle) dans 

chaque ville et chaque profes-

sion, ainsi que des associations 

de culture prolétarienne. 

La seconde urgence est de 

nous réapproprier la vraie expé-

rience syndicaliste. La Fédéra-

tion des CSR va proposer de 

nouveaux cycles de formations 

en visio, mais aussi des confé-

rences et des débats dans un 

maximum de localités, à la de-

mande des camarades qui nous 

contactent. 

Reconstruire une vraie confé-

dération ne pourra pas se réali-

ser par des initiatives 

individuelles, locales ou même 

avec des réseaux affinitaires. 

Avec un tel schéma, on ne ferait 

que renouveler une nouvelle 

frange de tribuns autoproclamés 

et bureaucrates.  

Nous invitons donc tous les 

camarades qui désirent partici-

per à cette œuvre à nous 

contacter afin de mutualiser nos 

forces et nos savoir-faire pour 

recréer nos syndicats d’industrie 

et nos associations culturelles.  

Nous convions également 

celles et ceux qui se revendi-

quent du syndicalisme révolu-

tionnaire, sympathisant·e·s, à 

rejoindre les CSR pour disposer 

de l’outil nécessaire à sa maté-

rialisation. La double besogne, 

c’est agir en ayant constamment 

en tête la perspective à attein-

dre : la victoire du communisme 

et de l’autogestion. 

 

La Fédération des CSR
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